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CHEZ EMMA, VOUS AIMEREZ AUSSI…
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Alfreda Enwy

Infinite Love – Nos infinis chaos

 

 

« Il sourit, son regard se posa sur mes lèvres. Il les dévorait des yeux.

Oh, non… Seigneur, non ! Pas ça. Les baisers, jamais. Surtout pas après un tel rêve, surtout pas après avoir revu ça ce soir…

— Ne m’embrasse pas, murmurai-je. Ne cherche pas à m’embrasser, Nate. Jamais. »

 

Dylan a vécu un grave traumatisme dans son adolescence, depuis lors, elle fait ce qu’elle peut pour se reconstruire. En débarquant à San Francisco, elle compte bien reprendre sa vie en main : poursuivre son entraînement au sport de combat, obtenir une licence de management, et, surtout, garder ses distances avec la gent masculine – ses lèvres n’embrasseront plus jamais celles de personne. Plus jamais. À moins que la rencontre de Nate, séduisant boxeur au passé sombre, et de son fils de 4 ans, aussi charmant que son père, ne vienne perturber cette dernière règle.

Alors que leurs chemins ne cessent de se croiser, Dylan sent son cœur et son corps s’éveiller, et ses troubles passés la hanter de nouveau…

 

 

« Une merveilleuse découverte, Alfreda Enwy n’a rien à envier à ses aînés. Tous les ingrédients sont présents pour en faire un must dans le monde du New Adult. Une auteure à suivre. Foncez ! » Angèle de Mille et une pages

 

« Je défie quiconque de résister à cette histoire, elle ferait fondre le cœur d’un bonhomme de neige… En tout cas, le mien s’est liquéfié. » Marina des Tentatrices

 

« Un réel coup de cœur ! J’ai aimé l’histoire autant que les personnages. C’est beau, authentique et remplis d’émotions. » Jess de Book and Cie

 

« J’ai été agréablement surprise par la plume d’Alfreda qui est fluide et surtout addictive. Elle nous entraîne sans mal dans son histoire, quitte à nous faire passer des nuits blanches tant il est difficile de décrocher. Les émotions sont savamment bien décrites, parfois poignantes, parfois sensuelles, l’auteure à un réel talent. »  Thychat de 1001 chroniques en folie
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Une ancienne passion, des rancunes, des regrets et deux caractères explosifs : un cocktail dangereux sous le soleil catalan !

 

Jennifer est fière de la vie qu’elle mène à Montréal : une carrière stimulante et un petit ami aux petits soins, elle n’a besoin de rien d’autre. Surtout pas que son mari vienne tout chambouler ! Pourtant Bruno est bien là, chez elle, huit ans après leur séparation, et il exige qu’elle l’accompagne en Espagne pour divorcer dans les plus brefs délais.

Hors de question pour Jennifer de mettre sa vie entre parenthèses pour se lancer dans un tel voyage ! Mais c’est sans compter sur la détermination de Bruno… Malgré toute sa force de caractère, Jennifer se voit contrainte de retourner sur les lieux de ce qu’elle a tant voulu oublier : leur passé.

Deux tempéraments de feu en confrontation constante pourraient bien réveiller la flamme d’une passion dévorante…

 

 

— Il dit être ton mari.

Jennifer pouffe de rire, avant de lui tourner le dos pour se caler confortablement dans le lit :

— Arrête de dire n’importe quoi. Chasse-le à coups de pied aux fesses et reviens au lit. Quel culot de déranger les gens à neuf heures du matin pendant leur jour de congé !

Avant même que Maxime ne s’exécute, un bruit de pas dans le couloir qui mène à la chambre résonne lourdement. Alertée par le bruit, Jenny se redresse, mais à peine a-t-elle le temps de remonter le drap sur elle que l’intrus apparaît dans l’embrasure de la porte. Il la détaille d’un regard dur, avant d’afficher un sourire forcé :

— Bonjour, chérie, tu te souviens de moi ?

 

 

Du même auteur, chez Emma :

Un cadeau du ciel

Après l’orage
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Mariage, divorce, retour à la case départ, déprime et passe ton tour. Mais la partie continue…

 

 

Fragilisée par l’échec de son couple, Adelina retrouve un peu de sérénité grâce à la musique. Elle seule sait la transporter et lui faire oublier les douleurs du passé et le déchirement de ne pouvoir être mère.

Mais c’est sa rencontre avec Lionel qui l’éveille tout entière. L’attirance est immédiate, charnelle. Il l’entraîne dans des jeux délicieusement coquins et elle reprend vie dans la chaleur de son regard et de leurs étreintes.

Jusqu’à ce que leurs blessures les rattrapent. Lionel reproche à Adelina son manque d’engagement ; il ne joue pourtant pas franc jeu non plus.

Alors que les cartes se révèlent, Adelina croit voir leur histoire s’effondrer. Saura-t-elle relever le défi et trouver le bonheur dans une vie qui n’est pas celle dont elle a rêvé ?

 

 

Il a souri et fermé les yeux, comme pour savourer la sensation de ma caresse.

Je continue jusqu’à ses épaules, son cou. Il ne réagit pas plus.

— Tu vas pas m’embrasser ?

Flûte à la fin quoi, ma libido et moi on aimerait bien savoir où on va !

— Embrasse-moi, toi.

— Et pourquoi ?

— C’est toi qui as commencé…

Je me prépare à discuter la pertinence de ce raisonnement et à lui rappeler que c’est peut-être moi qui l’ai invité mais que c’est lui qui m’a attrapée quand son sourire me coupe dans mon élan. C’est donc un défi ? Cap ou pas cap ? Je n’ai jamais su résister aux défis…



Gala de Spax

Write on my skin

Emma



Chapitre premier

Classé dans la liste : « Je n’ai pas apprécié ».

Évaluation : 0/10

Commentaire :

Nul, nul, nul. À part la couverture, tout est à jeter ! Bref, n’acheter surtout pas se livre, si on peu réellement appeler se « truc » un livre. L’histoire n’est pas crédible, s’est mal écrit, vulgaire et, en plus, s’est bourré de fautes d’orthographe. L’auteur devrais pensée à se recycler dans autre chose.

 

Et voilà, point final.

Envoyer.

Je l’ai bien cassée celle-là ! Je ne pense pas qu’elle s’amuse à écrire un autre bouquin avant longtemps.

Je ne supporte pas ces pseudo-auteurs qui surgissent d’un peu partout en ce moment. Avant, à la belle époque, les écrivains étaient des personnes de valeur, avec une éducation bien au-delà de la normale et un vocabulaire à faire pâlir un dictionnaire. De nos jours, avec l’arrivée de toutes ces petites maisons d’édition vénales, on voit pousser des champignons vénéneux à tous les coins de rue : « les nouveaux auteurs français ».

Beurk, rien que d’en parler, j’ai la nausée et des boutons me grattent de haut en bas. Ce terme rassemble en réalité toute la basse populace qui passe son temps à écrire parce qu’elle n’a rien d’autre à faire. Des mères au foyer, des chômeurs, des fainéants, des parasites de la société en veux-tu en voilà !

Ils se disent artistes… Ha ha ha, laissez-moi rire !

Ils pondent quelques pages avec l’orthographe d’un enfant de dix ans, gribouillent deux-trois idées sans véritable plan et tentent leur chance auprès d’entreprises véreuses qui ne pensent qu’à se faire du pognon sur le dos des lecteurs.

Et le pire, c’est que ça marche !

Certains ont même réussi à devenir des best-sellers et à adapter leur torchon au cinéma. Et comme si ça ne suffisait pas, ils développent leurs séries en dizaine de tomes, histoire de tirer sur la corde jusqu’à ce qu’elle casse. Tant qu’il y aura des imbéciles pour acheter leurs pitoyables histoires, ils ne vont pas se gêner. Après tout, pour eux, les lecteurs ne sont que des vaches à lait qu’ils traient jusqu’à la dernière goutte avant de s’enfuir sous les cocotiers pour profiter de leur magot.

Sales voleurs !

Mais, je ne risque pas de tomber dans le panneau. Je ne suis ni naïve ni stupide. Je ne compte pas engraisser leurs comptes en banque déjà bien pleins d’argent sale.

Avec deux copines, Alexandra et Lisa, nous tenons un site de partage d’ebooks, « Livragogo », afin que tout le monde puisse lire gracieusement. Ça, ce n’est ni vénal ni malsain !

Par les temps qui courent, les gens ont autre chose à acheter que des bouquins !

Bien sûr, on pourrait se rendre à la bibliothèque… mais c’est un peu has-been ce genre de lieu. Et puis, il faut sortir de la maison, prendre la voiture ou le bus, affronter l’air glacial de l’hiver ou la chaleur écrasante de l’été, côtoyer de vieilles personnes qui sentent la naphtaline ou des bambins aux relents de couche sale, honorer des délais pour rendre les livres et, comble de l’absurdité, il faut payer un abonnement pour ça !

Sur notre site, au moins, tout est gratuit et à portée de main ! Pas de souscription à débourser, pas d’horaires à respecter, rien. En un simple clic, le bouquin est prêt à se faire dévorer !

Chacun peut s’inscrire facilement, prendre le livre numérique qu’il souhaite et le garder jusqu’à la fin de sa vie. Aucune bibliothécaire mal léchée n’ira appeler à la maison parce qu’on a dépassé la date de prêt d’une semaine.

En parallèle de ce site de partage, je tiens aussi un blog littéraire. C’est une sorte de journal intime où je donne mon avis sur les romans que je viens de lire. C’est passionnant, même si cela me demande un temps fou. J’y passe près de deux à trois heures par jour. Entre les lectures, la rédaction des billets et celle des commentaires sur les sites de vente en ligne, je perds une bonne partie de mes soirées, mais au moins, les choses sont bien faites. Je me dois d’être irréprochable, car je suis énormément suivie sur les réseaux sociaux. Rien que sur Facebook, je compte près de 2 500 abonnés, et je ne parle pas de Twitter ou Instagram ! Les gens adorent consulter mes pages, complètement passionnés par mes avis. D’ailleurs, nombre d’entre eux m’ont conseillé d’écrire un roman car j’avais, d’après leurs dires, une plume fluide, un sens aiguisé de la répartie et une imagination débordante.

Vraisemblablement, ce n’était pas l’avis des maisons d’édition !

J’ai écrit un petit bijou qui m’a demandé plus d’un an de travail, mais aucune d’entre elles n’a daigné y jeter un coup d’œil. Un scandale !

Apparemment, mon écrit ne rentrait pas dans leur… comment disent-elles déjà… ah oui, leur fameuse « ligne éditoriale ». Une bien belle formule pour résumer le fait qu’elles ne m’aiment pas et que je n’aurai jamais mes chances dans ce milieu. Dommage… pour elles !

Je leur apportais la gloire sur un plateau d’argent et elles ont préféré me rejeter, moi et mes milliers de fans ! C’est à croire qu’elles ont une prédilection pour publier des auteurs sans talent afin qu’on continue à leur frapper dessus. Après tout, elles sont peut-être sadomasos, parce qu’elles ont l’air d’aimer ça, la critique.

Du coup, je ne me gêne pas pour leur en servir à foison. Surtout les petites maisons d’édition d’ailleurs. Elles se vantent d’offrir leur chance à tous, alors qu’elles ne savent même pas repérer un diamant au milieu d’un tas de bouses bien fraîches.

Les grandes maisons ne sont pas en reste en matière d’hypocrisie. Savez-vous qu’il y a quelques années, des journalistes ont trouvé judicieux d’envoyer les chefs-d’œuvre de notre société aux grands manitous de l’édition, histoire de tester un peu leurs compétences en matière littéraire ? Seulement, au lieu d’y laisser les noms de Proust, Hugo, Rimbaud ou Maupassant, ils les rebaptisèrent par de vulgaires pseudonymes bien contemporains. Et, sans surprise, les manuscrits ont tous été refusés ! La pauvre Marguerite Duras a même été refoulée par son propre éditeur ! C’est dire ! Sans parler des nombreux prix Goncourt qui furent recalés les uns après les autres comme de simples lycéens larmoyants devant les résultats du bac.

En réalité, les bouquins publiés ne sont, pour la grande majorité, pas passés dans les mains de comités de lecture. Non, ceux qui atteignent le sommet de la hiérarchie sont écrits par des auteurs qui passent par la petite porte. Vous savez, celle du voisin de l’ami de mon père qui connaît bien la copine du coiffeur de l’écrivain. Voilà, vous commencez à saisir ?

La porte du piston, plus précisément, pour ceux qui n’arrivent pas à suivre. Sans parler des « fils de » ou des « neveux de » qui trônent parmi les astres. Et pour peu qu’ils cumulent les deux à la fois, alors là, c’est le best-seller assuré dans l’année !

Bref…

Parlons d’autre chose, car ces manigances me donnent de l’urticaire.

Mon blog s’appelle « Hell of the authors », « L’Enfer des auteurs » en français. J’ai préféré le nommer en anglais, ça fait plus sérieux, plus moderne.

En fait, je déteste la langue française. Ou les auteurs français, plus précisément… Je préfère nettement lire des livres anglophones.

Aux États-Unis, au moins, ils ont le sens du détail, la mélodie des mots… et puis, c’est les States quoi, ça en jette bien plus que notre pauvre petit pays en perdition.

Ça fait quand même plus classe de dire « je viens de finir le dernier Stephen King, c’était so amazing ! » que de raconter qu’on a lu le dernier « Gertrude Delamiche qui a reçu le prix littéraire prout-prout décerné par une horde de vieux croûtons ».

Les Français ne savent pas nous vendre du rêve sur papier.

Quand une Américaine écrit un livre sentimental, on y croit tout de suite. On se téléporte dans son univers luxueux, se baladant toute frétillante dans les rues de New York avec notre milliardaire au bras et une paire de talons hauts hors de prix aux pieds.

Alors qu’en France… ça fait tout de même moins glamour, le bon vieux Robert qui nous accompagne dans les rues de Lille pour acheter une baguette de pain sous la pluie.

Ce n’est pas exotique pour un sou, rien que le prénom des personnages me coupe toute envie de poursuivre la lecture.

Mais mes découvertes anglo-saxonnes, je les garde pour moi. Hors de question d’encenser des écrivains sur mon blog, je ne suis pas là pour ça. Moi, ce que j’aime, c’est casser du petit « Frenchy », comme on dit entre nous. Alors, je passe mon temps à lire des daubes francophones, histoire de m’amuser un peu. Quoi de mieux que les humilier en public, rabaisser leur bouse sur Facebook et dégoûter les autres d’acheter leur bouquin en les cassant sur Amazon, Booknode et bien d’autres défouloirs numériques.

She-devil, c’est mon nom.

Une petite diablesse rouge, c’est mon avatar sur le Net.

Lorsque les auteurs apprennent que je me penche sur leur roman, ils ne mangent plus, ne respirent plus et attendent le verdict en priant tous les dieux pour que je ne leur inflige pas le coup fatal.

Alexandra et Lisa tiennent, elles aussi, un blog littéraire et la compétition est rude entre nous. Celle de nous trois qui décourage le plus d’incompétents dans l’année remporte la palme d’or du mérite. Personne ne peut rivaliser avec notre équipe de choc.

Contrairement aux autres blogueurs, nous n’attendons rien des maisons d’édition puisque le site de partage nous fournit tout ce dont nous avons besoin pour pallier nos fringales de lecture. Je ne me sens pas redevable d’avoir reçu un exemplaire gratuit et je peux donc me laisser-aller à mes pulsions les plus sombres sans avoir peur d’être « punie de service presse » lors des prochaines parutions.

La liberté d’expression, il n’y a rien de tel !

Sauf, peut-être, lorsque les auteurs souhaitent, à leur tour, en bénéficier…

Certains se permettent parfois de répondre à mes articles en laissant des commentaires désobligeants à mon égard, alors que je ne fais que dire tout haut ce que beaucoup pensent tout bas.

Les auteurs sont là pour écrire leur livre, pas pour se rebeller et encore moins pour donner leur avis !

Alors, ouste les aigris pleins de frics, encaissez sans broncher mes articles vipérins sinon vous allez connaître la sanction suprême : la rébellion des garces. C’est ainsi qu’on aime à se surnommer mes copines et moi. Quand l’une d’entre nous est attaquée par l’un de ces bourgeois cafardeux, on se ligue contre lui et on ne le lâche pas jusqu’à ce qu’il arrête l’écriture.

On a des moyens plutôt persuasifs quand on y met du nôtre. Nous en sommes déjà à cinq auteurs perdus. Pas mal pour trois ans de bons et loyaux services.

À ce rythme-là, nous aurons fini d’épurer le monde de l’édition de ces vermines en moins de temps qu’il ne faut pour le dire !



Chapitre 2

Minuit cinquante.

Il serait vraiment temps que je me couche. Demain, je commence le boulot à huit heures parce que cet imbécile de chef de magasin a décidé de modifier mon planning au dernier moment, sans demander mon avis, bien sûr !

Il n’y a plus de respect pour personne !

J’allais fermer Facebook et mon univers de diablotine virtuelle lorsqu’un message apparut sur mon écran.

Dormir ou papoter encore une heure ?

La tentation ne mit pas longtemps à mettre K.O. la raison. Je cliquai sur la petite bulle bleue pour lire le message d’Alexandra.

 

T’es là, ma diablesse ?

 

J’allais me coucher. Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

 

Devine qui vient dédicacer son nouveau bébé, demain, à Cultura ?

 

Encore un plouc, j’imagine !

 

Ouaip, mais pas n’importe quel plouc. « The » plouc.

 

Non ? Christopher Barrow ?

 

En personne, ma poule.

 

Mais je croyais qu’il avait arrêté d’écrire suite à notre petite séance punitive de l’année dernière.

 

De toute évidence, ça ne lui a pas suffi. Il ose sortir une nouvelle « œuvre » littéraire.

 

J’ouvris un deuxième onglet et tapai à toute vitesse le nom de la cible sur Google tout en poursuivant la conversation Facebook. Le moteur de recherche laissa apparaître la couverture de son nouveau roman et je levai les yeux au ciel de dépit.

 

Oh mon Dieu, t’as vu la couv de son livre ?

 

Ouaip, une belle bouse en perspective, on va avoir de quoi s’amuser dans les semaines à venir ! 

Et ce titre, ouah !

 

Amours débutantes d’un amoureux passionné, non mais je rêve !

Il n’a pas trouvé plus kitch ?

En plus, il y a une faute d’orthographe à « débutantes ».

 

Non, je ne crois pas, ma chérie. Il me semble que le mot amour devient bien féminin au pluriel.

 

Peu importe, personne ne le sait de toute façon…

Il va se faire démonter !

 

C’est certain.

 

En plus, j’imagine que ce ne doit pas être de la grande littérature !

 

Tu ne crois pas si bien dire…

 

Quoi ? Tu l’as lu ???

 

Eh ouais, ma looseuse, je viens juste de le terminer.

 

Mais comment t’as fait ? Il sort à peine demain, d’après les articles que je viens de zieuter ?

 

Il sort « officiellement » demain. Mais, tu sais, Karine Cat, l’amie de Francine-Blog sur Facebook. Elle connaît bien la directrice du service presse de sa maison d’édition. Cette greluche lui a refourgué le bouquin en avance dans l’espoir qu’elle lui ponde une bonne chronique le jour de sa sortie.

 

Et elle te l’a filé ?

 

Ouais, je l’ai déjà mis en partage sur « Livragogo », si tu veux y jeter un œil.

 

Tremblante d’excitation, j’ouvris une nouvelle fenêtre et fonçai voir le nouveau scoop du siècle sur notre site. Le roman était en première page avec tous les détails nécessaires : couverture, résumé et biographie de l’auteur. Une vraie pro, cette Alexandra !

 

T’as fait les choses en grand, ma chérie.

 

Je poursuivis ma navigation.

 

C’était du gâteau. Et on est les premières à l’avoir !

 

J’imagine ! T’as vu ça, plus de huit cents partages déjà !

 

En une heure seulement. C’est un record ! Il faut dire que tout le monde attendait son hypothétique retour de pied ferme. Je n’aurais jamais cru qu’il ait le courage de repointer le bout de son nez après les insultes qu’il a essuyées sur les réseaux sociaux. Il va en baver, le coco.

 

C’est clair !

 

Zieute un peu le petit message que j’ai ajouté sous le lien de téléchargement.

 

« N’oubliez pas que cet auteur a insulté vos administratrices d’amour, l’année dernière. À vos claviers, mes petits loups, on compte sur vous ! », lus-je à voix haute.

 

C’est un peu vache d’inciter les gens à le lapider quand même, non ?

 

Tu rigoles ? Il t’a traitée de chroniqueuse mal baisée, ma belle.

 

Après qu’on l’ait qualifié de « trou du cul du monde littéraire ».

 

Ce qui est vrai.

 

Soit.

 

Je laisse les instructions alors, ou je les vire ? T’as pas l’air d’apprécier.

 

Je réfléchis une minute et tordis la bouche.

 

Enlève-les. Il risque de nous accuser de complot ou je ne sais quoi de plus pervers. Tu sais comme il est procédurier. Je n’ai pas envie qu’on se retrouve devant les tribunaux. L’année dernière, ce n’est pas passé loin. Lui, il peut peut-être se payer un avocat, mais ce n’est pas notre cas.

 

Tu veux que je retire le lien vers son livre aussi ? Au cas où il nous incrimine encore de piratage.

 

Non, ne t’inquiète pas pour ça. Il ne peut rien contre nous à ce sujet. Dieu merci, on vit encore dans un pays libre.

 

Oui, enfin, il y a des lois contre ça, quand même. T’as oublié notre copine Hadopi.

 

Je sais bien, mais personne ne l’applique. Même les policiers se foutent de la gueule des éditeurs quand ils viennent se plaindre.

 

Je rigolai à gorge déployée tandis que mes doigts couraient sur le clavier.

 

En même temps, les flics sont les premiers à venir se servir sur notre site ! Ils ne vont pas se tirer une balle dans le pied. Et puis, il faut qu’il arrête, l’autre, à se la jouer Caliméro. J’imagine qu’il n’a pas une auréole au-dessus du crâne, hein ! Il doit s’en donner à cœur joie pour pirater des films et graver des CD de musique, lui aussi.

 

Tous des faux-culs !

 

Oh que oui ! J’aimerais bien aller lui dire ce que je pense de lui en face, mais je bosse demain à dix-huit heures. Toi aussi, je suppose ?

 

Non, demain je peux être à Cultura dans les temps.

 

Pour de bon, tu peux y aller ?

 

Oui, mon boss a changé mes horaires cet après-midi. Je le maudissais jusqu’à maintenant, mais là, je dois bien avouer que je lui dois une fière chandelle.

 

La chance ! Tu vas pouvoir pourrir sa première séance de dédicaces.

 

Tu sais à quoi il ressemble, toi ?

 

Non. Il n’a jamais voulu montrer sa tête. Ce doit être un vieux plouc, trop moche pour s’assumer et trop crétin pour parler en public. Ça va être une partie de plaisir de le remettre à sa place.

 

Je m’en délecte d’avance.

 

Je jubilai en me frottant les mains.

 

Tu pourras filmer ?

 

Je ne vais pas me gêner, c’est du pain béni, ce type. Je te raconte pas le nombre de vues que je vais faire sur ma chaîne YouTube. Avec un peu de chance, je vais pouvoir me payer une nouvelle liseuse grâce à lui.

 

Sale garce, j’aimerais trop être à ta place.

 

Je vais me coucher, je dois préparer mon « interview vengeresse ».

 

Travaille bien ma poule, et ramène-nous de jolies images.

 

Steven Spielberg n’a qu’à bien se tenir !



Chapitre 3

Après une journée éreintante à devoir écouter les problèmes insignifiants des clients, à repousser les avances d’une bonne dizaine de lourdauds grabataires, à expliquer pourquoi le prix en caisse n’est pas toujours le même qu’en rayon, à faire remballer leur marchandise à des imbéciles qui ne savent pas lire un panneau « caisse – de 10 articles », à insister parce que, non, douze articles ce n’est pas comme dix et à essuyer le vomi d’un morveux sur mon tapis roulant, je pus ENFIN me rendre chez Cultura.

J’étais à bout de nerfs et cette petite visite impromptue allait me faire le plus grand bien. J’avais besoin de hurler, de décharger ma haine sur quelqu’un et Christopher Barrow était la cible idéale.

Je trouvai une place assez facilement. Le parking était immense et, de toute évidence, peu de monde s’était déplacé pour venir voir « l’artiste ».

Je pouvais comprendre les absents…

Pourquoi payer un bouquin vingt euros alors qu’il est gratuit sur le net ? Vingt euros ! J’ai toujours trouvé ce chiffre complètement ahurissant. C’est vraiment prendre les lecteurs pour des pigeons que de leur faire croire que la production d’un livre coûte aussi cher. Ce profiteur d’écrivain doit s’en mettre plein les poches.

Et après, ça ose se plaindre !

Plus remontée que jamais, je traversai les allées de loisirs créatifs à la recherche de ma proie. Dans les haut-parleurs, une voix annonçait l’arrivée imminente de l’écrivain. Il avait vingt minutes de retard. Décidément, ce type n’avait aucun respect pour ses lecteurs et il se la jouait grande diva.

Au bout du rayon livre, une trentaine de filles s’accumulait déjà autour d’une table comme des guêpes autour d’une vulgaire cuillère de miel premier prix.

Moi qui pensais le trouver seul, voilà que ce type avait des fans !

Je pris donc mon mal en patience et m’assis sur un fauteuil non loin du centre d’intérêt de ces ridicules groupies. Elles n’avaient pas ménagé leur peine pour être les plus jolies possible. Trépignantes et fébriles comme des poules affamées sur leurs talons aiguilles de douze centimètres, chacune s’était parée de sa plus belle robe et de son sourire charmeur. Toutes tenaient dans leurs mains le fameux sésame d’une centaine de pages pondu à la va-vite par leur coq de basse-cour. Les regarder gigoter ainsi me donnait presque la nausée.

Bientôt, leurs gloussements se firent plus hystériques et je compris qu’il était là. Je ne pouvais pas l’apercevoir, de là où je me trouvais, mais je l’entendais se confondre lamentablement en excuses pour son retard. D’après ses élucubrations, sa voiture n’avait pas voulu démarrer et il avait dû prendre le bus en urgence pour rejoindre le magasin. Comble de l’absurde, ses lectrices semblaient le croire sur parole et en rajoutaient une couche avec des « Oh mon pauvre » ou encore « C’est vraiment sympa d’être venu quand même ». J’avais envie de leur hurler qu’il les prenait pour des billes.

J’imaginais mal sa superbe voiture d’auteur célèbre tomber en panne sans prévenir. Monsieur avait dû faire un caprice de star et, finalement, s’était laissé convaincre par son agent de rejoindre sa bande d’écervelées qui le vénérait comme le messie. Quelques groupies qui se délectaient de ce genre de littérature.

Si on peut appeler ça de la littérature.

Comment disent-ils déjà ? Ah oui… de la romance sentimentale. C’est le nouveau terme à la mode pour qualifier un bon gros livre porno à l’ancienne. Ça fait plus soft, plus politiquement correct. Même la mamie de quatre-vingts ans n’a plus honte de s’afficher dans le métro, un livre érotique entre les mains et un sourire pervers sur les lèvres. Il faut dire que tout a été étudié pour en arriver à ce niveau de décadence. Les couvertures, par exemple. On dirait presque que la gentille grand-mère est en train de feuilleter un catalogue de bijouterie ou un manuel de couture alors qu’elle se délecte en public de la pire scène scato qu’elle ait jamais lue. Mais tant qu’on appelle ça de la romance, tout le monde trouve ça normal !

Je saisis un des bouquins sur la pile devant moi et scrutai avec attention les moindres détails de l’affreuse couverture. Christopher Barrow avait-il vraiment validé une chose aussi abjecte ou lui avait-on imposé sous la torture ? Une rose rouge et une bague en diamant sur une chemise noire froissée.

Le cliché par excellence !

Rien qu’en regardant l’image, je voyais déjà se dessiner le pathétique scénario d’amour avec une fin bien mièvre et des dialogues mielleux à vous écœurer des hommes jusqu’à la fin de votre vie.

Je plongeai dans les premières phrases, histoire de passer le temps, et me retrouvai au dernier chapitre avant même de m’en rendre compte. Absorbée par ma lecture, je n’avais pas fait attention à l’heure tardive. La voix dans le micro annonçait la fermeture proche du magasin et les vendeurs semblaient s’agiter comme des mouches dans un bocal. Ils étaient sûrement soulagés de quitter enfin ce temple de la surconsommation pour retrouver leur petit chez eux, tranquille et silencieux.

Comme je les comprenais !

Cette musique de Noël diffusée en boucle depuis mon arrivée ici me mangeait le cerveau sans scrupule. Certainement un bon moyen de lobotomiser les futurs acheteurs afin de les pousser à dépenser toujours plus.

— Vous voulez une dédicace ? me héla gentiment une voix sur ma droite.

— Pardon ? m’enquis-je, un peu abasourdie en cherchant qui avait bien pu me parler.

— Je vous demandais si vous souhaitiez que je vous le signe.

L’homme qui se tenait à quelques mètres de moi était le plus beau spécimen de sa catégorie que je n’avais jamais rencontré.

Vous savez, cette catégorie hors norme qui joue dans la cour des grands, loin, très loin des types ordinaires qu’on a l’habitude de croiser au supermarché ou au cinéma.

Non, ce genre-là, on ne le côtoie que dans les clubs fermés avec parrainage obligatoire à l’entrée. Ma mâchoire en tomba et mon cerveau se mit en berne devant tant de perfection.

— Mademoiselle, ça va ? demanda Christopher Barrow en penchant la tête sur le côté.

Même avec cette position ridicule, il était aussi beau qu’un marbre de dieu grec avec un torticolis. J’aurais donné père et mère pour devenir restauratrice de statue dans son musée.

— Hein ? m’entendis-je pitoyablement éructer.

— Vous avez l’air pâlotte.

— Non… je… non, tout va bien.

— Vous êtes sûre ? On dirait que vous avez vu un fantôme.

— Non, je regardais juste votre… ro… roman, balbutiai-je en lui montrant l’objet en question.

Il fit les quelques pas qui le séparaient de moi avec une élégance surnaturelle. Mon cœur s’emballa douloureusement dans ma poitrine.

— Si vous voulez, je vous le dédicace maintenant, fit-il en prenant le livre que je tenais dans les mains. Sinon, on peut continuer à discuter, mais j’ai peur que le chef de rayon finisse par nous jeter dehors. Il est bientôt vingt heures.

Sa voix vibra en moi et parcourut tout mon corps. Elle avait quelque chose d’animal. Pas un chihuahua ou un mouton chevrotant, non, un son rauque entre l’ours brun et le lion, une tonalité envoûtante et virile qui vous plonge dans les limbes du désir dès la première note. Mon regard ne pouvait se détacher du noir profond de ses yeux, comme si le fait de rompre le contact visuel pouvait me couper la respiration.

— Vous vous appelez comment ?

— Euh…

Impossible de réfléchir. Même cette simple question à laquelle un enfant de deux ans pouvait répondre me paraissait insurmontable. Je déglutis difficilement et tentai de retrouver un semblant de contenance.

— Mon nom ?

— Oui, confirma-t-il dans un rire qui révéla des dents parfaitement blanches et alignées. Il y a bien un joli nom derrière ce charmant visage ?

— Fion… Fiona Duchemin.

— Fion Fiona, pouffa-t-il avant de m’administrer un clin d’œil à tomber. Excusez-moi, je ne voulais pas me moquer. C’est un très joli prénom, Fiona.

J’esquissai un léger sourire oscillant entre la gêne, la joie et la honte. Il gribouilla quelques mots sur la première page et referma le livre avant de me le tendre. J’acceptai son offrande avec plaisir, pensant même à faire encadrer la portion de couverture qu’il avait touchée de ses doigts. Lorsque ceux-ci effleurèrent les miens, je crus bien m’évanouir d’extase. Il exhalait de lui une charge sexuelle qui me fit l’effet d’un ouragan dévastateur.

— J’espère qu’il vous plaira.

— Mmm, fis-je en guise d’acquiescement.

— Au revoir Fiona Duchemin et bonne lecture surtout.

Je fêlai un lamentable « merci » du bout des lèvres et le regardai s’éloigner vers la réserve du magasin. Le côté pile de son corps était aussi parfait que le côté face. Chacune de ses petites fesses bien fermes semblait me faire un signe d’adieu au fur et à mesure qu’il avançait. J’aurais voulu leur courir après et les empoigner fermement dans mes mains, mais…

— Le magasin va fermer, mademoiselle, me siffla une voix nasillarde, m’extirpant de mon rêve. Merci de vous rapprocher des caisses au plus vite.

La femme qui se tenait devant moi, poings plantés sur les hanches, ne prêtait pas à contestation.

À la manière d’un robot programmé en mode automatique, je patientai cinq bonnes minutes à la caisse numéro une et payai les vingt euros qu’on me réclamait.

Après tout, ce n’était pas grand-chose, vingt euros…
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